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LES LORRAINS DE CADOUDAL 
Pe zei er chouanted ez a bob ho rna Vreih . . .  
Et les chouans arrivaient partout en grandes bandes, 
De Vannes, de Tréguier, de Quimper, de Léon 
Et du pays français et du pays breton 
Remplissant les sentiers, les forêts et les landes. 
(Traduction d'une chanson chouanne en dialecte de Vannes) 
Il en vint aussi de Lorraine , mais ces chouans n'étaient pas en 
grandes bandes .  Souvent dans l 'entourage immédiat de Cadoudal 
ou de ses principaux lieutenants , quelques personnalités de chez 
nous fournirent à la chouannerie du Morbihan puis à la conspiration 
de « Georges » ,  des cadres éprouvés .  A côté des défaillances des 
uns , il faut faire ressortir l'héroïsme des autres dont certains suivront 
leur chef jusqu'à la place de Grève le 25 juin 1804 . Le destin de 
quelques-uns de ces Lorrains a déjà  intrigué des chercheurs de 
notre province comme A. Troux et J .  Kastener. 
Comment ces gens de l'Est se retrouvèrent-ils sur la lande 
bretonne le cœur crucifère cousu sur la poitrine ? Certains sont fixés 
en Bretagne depuis plusieurs années ; anciens militaires , ils y ont 
reçu leur congé et parfois fondé leur foyer , implantant en Bretagne 
un nom de chez nous ; d'autres sont des émigrés ou des déserteurs 
de « la Nation » .  Les uns et les autres sont d'anciens militaires donc 
destinés à être des cadres . En plus de leur engagement politique , ils 
furent tous subjugués par des chefs sortis du peuple , au charisme 
incontestable : Mercier « la Vendée » ,  Guillemot « le Roi de 
Bignan » et avant tous Georges Cadoudal « Georges » (pour ses 
amis comme pour ses ennemis) . A 24 ans , ce dernier, sans autre 
titre de noblesse que son courage , sa force herculéenne , la vénéra­
tion des humbles et l 'estime de tous , sait se faire obéir du paysan 
« breton » et « gallo » comme des aristocrates émigrés et des déser­
teurs républicains . On peut comprendre l'ascendant qu'un tel homme 
exerçait sur nos Lorrains ; nous allons passer en revue ceux que 
l 'Histoire a particulièrement retenus . 
Ceux qui faiblirent 
Jacques Koblé (Koble , Kobel, Cob, Cobé, Kobb, Kob . . .  ) .  Est-ce 
la difficulté de prononcer ou d'écrire son nom qui , dès le service , l 'a 
fait surnommer La Ronce ? Ce sera aussi son nom de guerre dans 
la chouannerie . 
309 
Ce Vosgien , au destin exceptionnel et controversé ,  est né en 
1765 dans la principauté de Salm à Vipucelle près de Grandfontaine . 
Troisième enfant d'Antoine Kobel , mineur aux forges de Framont , 
et de Marie Eismann (ou Heissmann) , il perd , jeune encore , son 
père . Pour soulager sa mère veuve , Jacques Kobel s'engage dès 16 
ans dans le Wahls-Irlandais devenu après 1789 le 92e Régiment 
d'Infanterie . Au terme de plusieurs garnisons françaises et séjours 
coloniaux , La Ronce finira sa carrière militaire à Vannes et partici­
pera en 1791 à la répression contre les paysans révoltés . Il le fait 
apparemment sans état d'âme et en soldat discipliné ; il est vrai que 
cette répression se fait encore théoriquement « par ordre du Roy » .  
Entre-temps il a épousé une Vannetaise , Yvonne Cheviller , 
bien implantée dans la paroisse de Saint-Patern . Ce mariage le fixera 
en Bretagne et sa femme contribuera sans doute à le pousser dans 
la chouannerie . Rendu à la vie civile , il ouvre un cours de danse 
avec son jeune ami , le musicien Jean-Marie Trebur-Oswald , fils 
d'un Lorrain organiste à la cathédrale de Vannes . Ce cours est un 
paravent qui masque les activités clandestines des deux compères 
qui embauchent pour les chouans . Élu grâce à ses élèves capitaine 
de la garde nationale , Koble peut ainsi officiellement , avec l'aide 
de Trebur-Oswald (alias Jacques Duchemin) , organiser une troupe 
prête à passer à la rebellion à la première occasion . C'est ce qui 
arrive dès l'annonce du débarquement de Carnac et de Quiberon ; 
La Ronce entraîne sa troupe au quartier général de Cadoudal et 
dorénavant l'ex-grenadier du 92e Régiment d'Infanterie fait le coup 
de feu contre ses anciens compagnons d'armes comme il l 'avait fait 
trois ans auparavant contre ses amis d'aujourd'hui . 
Expérimenté , courageux , entreprenant , audacieux , La Ronce 
va jouir rapidement d'un crédit considérable auprès de Cadoudal et 
de ses chouans . Il est aussi célèbre chez les Blancs que chez les 
Bleus . Ceux-ci mettent sa tête à prix et lui prêtent plus d'exploits 
(ou de méfaits) qu'il n'en réalise , mais on ne prête qu'aux riches . 
Rescapé de Quiberon, il se distingue dans de nombreuses affaires 
comme capitaine de cavalerie dans l'escorte de Cadoudal . Celui-ci 
signe sa soumission le 1er messidor an IV (19 juin 1796) avec onze 
de ses principaux lieutenants , dont le vosgien Koble , Trebur-Oswald 
et Jean-Baptiste Picoré (Picoret) , officier chouan dont on ne connaît 
pas grand chose sinon qu'il était tisserand « dans le civil » et origi­
naire de Flin , près de Baccarat , dans la Meurthe . 
En 1799 , lors de la reprise des hostilités , La Ronce n'est plus 
un simple comparse;  un brevet de Monsieur , frère du Roi , lieute­
nant-général du Royaume , l 'a nommé lieutenant-colonel d'infante­
rie .  Cadoudal se l'est attaché comme officier d'ordonnance et 
l 'admet à son conseil où il est écouté . 
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Après la soumission de 1801 ,  Koble passe de la lutte armée à la 
conspiration . Les chouans comptent dans la place de Belle-Isle de 
nombreuses complicités et vont tenter de s'en emparer. Koble est 
le maître d'œuvre de l'opération . Mais trahi par un de ses affidés , il 
est arrêté . Fouché , conscient de l'importance de la capture , donne 
l'ordre de le faire parler « coûte que coûte ». Soumis à toutes sortes 
de pressions physiques et morales , craignant pour sa famille , affolé 
par l'exécution,  sans autres formes de procès,  de deux de ses 
complices , il craque . « Il ne se maintient pas à la hauteur de son 
grade » (La Varende) et « sans sauver sa vie perd son honneur » 
(Chiappe) . C'est une erreur , au moins en partie , car s ' il égratigne 
son honneur , il sauve sa vie . Mais il dose très soigneusement des 
révélations qui n'en sont pas toujours , car il n'a pas été le seul à 
parler . Il livre des dépôts d'armes mais ne donne aucun renseigne­
ment sur la conjuration de Belle-Isle . Il ne fait pas avancer d'un pas 
ce que l'on attendait de lui : la capture de Cadoudal et de ses 
lieutenants . 
Fouché , dépité , s 'estimant dupé en face de révélations jugées 
insuffisantes , l'abandonne à la justice . Mais à sa grande fureur , la 
commission militaire épargne le peloton à La Ronce et ne le 
condamne qu'à la déportation . Finalement , après bien des péripé­
ties , Régnier, excédé par les requêtes de l'intéressé et les supplica­
tions incessantes de son épouse , se débarrasse de ces personnages 
encombrants en Bretagne en leur délivrant un passeport pour la 
« ci-devant Lorraine ». Le grand juge , qui était de Blamont , aurait 
été plus précis en l'envoyant dans la « ci-devant principauté de 
Salm » car c'est à Grandfontaine , près de La Broque , que devra se 
fixer l'ancien lieutenant-colonel Koble redevenu l'ex-grenadier du 
92e Régiment d'Infanterie . C'est tout de même une décision de 
faveur dont n'ont pas bénéficié ses compagnons tombés sous les 
balles dans les fossés de la citadelle de Belle-Isle ou livrés à la 
« guillotine sèche » .  
L a  Ronce est bien sûr très « chaudement recommandé » au 
préfet des Vosges .  Celui-ci estime que la surveillance de cet homme 
dangereux est difficile dans les hameaux où il a une influence détes­
table sur les conscrits . Aussi est-il prié de résider à Saint-Dié où il 
végète misérablement . Il obtiendra finalement de venir loger chez 
sa mère à Grandfontaine et sera embauché comme surveillant aux 
forges de Framont où travaillait son père . Il s 'acquitte de son travail 
à la satisfaction du propriétaire . 
A la Restauration , délivré de la surveillance de la police impé­
riale , il réside de nouveau à Saint-Dié ; il y est le garde forestier 
d'un sieur Durimesnil qui , en 1820 , lui fera accorder une solde de 
3 1 1  
retraite de sous-lieutenant . La Ronce , redevenu Kobel , jouira de 
cette retraite à Valtin , aux pieds des Vosges , où « il se conduit bien 
et jouit de la considération publique ». On ne sait où il finit ses 
jours car A. Troux n'a trouvé aucune trace de sa mort dans les 
communes vosgiennes citées . « Rentrant dans l 'obscurité pour 
toujours , ne laissant de son rapide passage dans l'histoire que des 
traces demi-effacées d'une renommée ici de bravoure et d'audace , 
là de ruse et de faiblesse et même de cruauté , en un mot faisant 
entrevoir l ' image d'un aventurier sans grand scrupule plutôt que 
celle d'un champion chargé de la défense d'une juste cause . » Tel 
est le sévère jugement de Legrand . 
Le nôtre doit-il être plus nuancé ? . . .  Peut-être ! Dans une de 
ses requêtes aux autorités républicaines ,  La Ronce affirme : « Je 
défie qu'on puisse me reprocher la moindre chose contre l'honnêteté 
et la probité » .  Et même Legrand , si peu indulgent vis-à-vis du 
personnage , admet qu'« il ne se trouve jamais compromis dans des 
affaires de meurtres ou de pillages chez des particuliers , patriotes ,  
chouans ou renégats ·et qu'on n'a à lui reprocher aucun acte de 
brigandage ou de banditisme » .  
O n  peut être surpris par l a  modestie du grade d'assimilation à 
l'armée royale régulière du lieutenant-colonel Koble de l'armée 
catholique et royale de Cadoudal . La conduite douteuse de La 
Ronce pourrait justifier cette rétrogradation , si l'on ne savait que la 
monarchie n'a guère été généreuse vis-à-vis des officiers vendéens 
et chouans , du moins les roturiers . En outre , La Ronce , chouan 
isolé dans l'Est était loin des « groupes de pression » de l'Ouest qui 
s'efforçaient d'agir sur le pouvoir en faveur des vétérans des armées 
catholiques et royales .  Nous savons par expérience que des situa­
tions troubles génèrent des comportements troubles souvent difficiles 
à juger . Koble ne fut peut-être pas un héros , il n'est pas prouvé 
qu'il fût un traître . Avait-il pu renouer, du fond de la Lorraine , des 
relations avec son ami , associé et complice , Jean-Marie Trebur­
Oswald , breton de Pontivy mais fils de Lorrain ? Celui-ci combattit 
encore avec Cadoudal au Pont du Loc .  Malgré sa soumission à 
Debelle , le beau-frère de Hoche , il fut arrêté lors du complot de 
Cadoudal et interné au Temple . Il sera finalement relâché faute de 
preuves et en 1805 il obtiendra une place de conducteur de travaux 
publics dans la presqu'île de Quiberon . 
Dominique Miller , dit La Bretagne , est en fait comme Koble 
un Lorrain; il est né à « Hochepe(l) vers 1761 dans la Lorraine alle­
mande » .  C'est probablement comme Koble un ancien militaire . 
1) Il s'agit sans doute d'un lieu-dit, car il n'y a pas de commune de ce nom en Lorraine, 
ou d'une erreur d'orthographe d'un scribe breton . 
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De son métier, il est tailleur et dans la chouannerie , sans occuper 
une place de premier plan comme Koble ou Brèche , il est chef 
d'une subdivision qui chouanne entre Lorient , Pontscorf et Pontivy . 
Il refuse la pacification de Brune et (pendant que Barbé-Mar­
bois , notre compatriote , est en mission dans le Morbihan en janvier 
1801) il se donne le plaisir , alors qu'il est très recherché , de fêter 
joyeusement les Rois au château de Kercadic. Il sera arrêté vers le 
10 juin 1801 et les Bleus se féliciteront de la capture de ce gradé qui 
jouit d'un grand crédit . Bernadotte en est immédiatement informé . 
Il va parler et il ne se contente pas comme Koble de revéler les 
caches d'armes, il dénonce des compagnons d'armes , d'où une suc­
cession d'arrestations et d'exécutions . 
Il sauve ainsi sa vie , mais on préfère l'éloigner du territoire de 
l'insurrection , ce qui le préserve peut-être aussi des représailles de 
ses anciens a,mis . Il est embarqué pour l'Outre-Mer au service armé 
pour les colonies et l 'on perd ensuite sa trace . 
Citons en passant le Lorrain Jean Tarillon qui fut lui aussi un 
chouan retourné . Installé depuis longtemps en pays malouin , ce ne 
fut pas à proprement parler un compagnon de Cadoudal , mais il fut 
utilisé par les Bleus dans la chasse à de Bar qui était venu apporter 
son concours à Cadoudal et qui lui succéda . Tarillon fut un agent de 
Puisaye , de Prigent et du Prince de Bouillon . Surpris lors d'un 
débarquement , il parle pour échapper au peloton d'exécution et 
sera « retourné » par le commandant de gendarmerie Gaulthier La 
Guistière . Cet agent double sera d'autant plus dangereux que son 
passage aux Bleus est totalement ignoré des chouans . 
Fidèles jusqu'au bout 
Jean-Baptiste Coster de Saint-Vic­
tor dit Persévérant est né à Épinal en 
1771 de Paul Victor et Élisabeth Per­
rier . C'est une famille aisée originaire 
de Nancy qui a de sérieuses relations 
en Lorraine et à Paris . 
Coster est un brave et un brave qui 
a du panache . Dans les salons comme 
sur la lande , plein d'élégances physi­
ques et morales , il maintient les maniè­
res galantes de l'ancienne France . Il 
s 'est engagé en janvier 1891 comme 
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soldat au Se chasseur à cheval de la Guyane . Mais il a déjà déserté 
au mois d'août de la même année , après Varennes . Il a sans doute 
servi chez les émigrés .  Revenu à Paris , il file rapidement en Vendée 
car il est recherché comme émigré . Il sert sous Delbé ,  Talmont et 
Charette puis en Bretagne sous Puisaye . Après un passage dans le 
« bataillon sacré » des « Chevaliers Catholiques » de Puisaye , il 
deviendra major dans les chouans d'Ille-et-Vilaine . Il suivra au 
Canada Puisaye devenu indésirable en Bretagne ; mais se morfondant 
dans l'inactivité , il reviendra rapidement dans l'Ouest . 
Persévérant a les défauts de ses qualités : insouciance , esprit 
d'indépendance , légèreté qui sied mal à un futur conspirateur, esprit 
railleur qui lui attire bien des inimitiés . Son amitié pour Puisaye au 
passé contesté lui vaut de la part des chouans du Morbihan réserve 
et méfiance . Aussi ne tarde-t-il pas à repasser en Ille-et-Vilaine où 
il est breveté chef de division par le Comte d'Artois . Mais il n'a pas 
perdu l'amitié de Cadoudal qui choisit « ce diable » de Saint-Victor 
pour faire partie de l 'équipe soigneusement triée pour le « coup 
essentiel » ,  c'est-à-dire l 'enlèvement du Premier Consul . 
Il est à Paris lors de l'attentat de la rue Saint-Nicaise mais s'est 
toujours défendu d'y avoir participé .  Activement recherché à ce 
moment , il réussit à passer en Grande-Bretagne grâce à ses relations 
avec la police ; il retrouve là-bas Michel Roger dit Loiseau , ancien 
chef de la cavalerie de Cadoudal . 
Le 7 décembre 1803 Coster débarque à Biville avec, entre 
autres ,  Armand de Polignac . Il retrouve à Paris son ami Michel 
Roger . Mais « les deux plus remarquables lieutenants de Cadoudal » 
seront arrêtés ensemble à la suite de la trahison de Querelle et se 
retrouveront avec Cadoudal sur les bancs de la « Cour de Justice 
criminelle et spéciale séante à Paris contre Georges (sic) Moreau et 
autres » .  
Dans cette curieuse brochette d'accusés , qui mêle les plus 
grands noms de l'aristocratie française et des généraux en chef de la 
République et. du Roi aux valets de ferme bretons , on ne manque 
pas de signaler le contraste entre Picot , le fidèle serviteur de 
Cadoudal , rabougri , boiteux , grêlé , affreux , et le beau Coster , le 
dandy. Celui-ci , à l'habitude si élégant , va , pour contester la justice 
impériale , paraître à la première séance en robe de chambre , en 
pantalon à pieds du matin et en mules .  Avec une lunette de théâtre 
qu'il a réussi à se procurer , il lorgne sans cesse vers la tribune des 
dames . Il est une des vedettes d'un procès qui , par ailleurs , n'en 
manque pas . Il ne donne aucun renseignement , ne compromet 
personne , ignore tout et nie tout . Il aggrave délibérément son cas 
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par ses sarcasmes contre les juges et le nouvel empereur . Aussi , 
malgré de fortes pressions en sa faveur , il fut le seul noble à monter 
à l'échafaud . On épargna les Bleus par politique ; les nouvelles 
princesses obtinrent de Napoléon la grâce des gens titrés ,  quelle 
que soit la gravité de leur cas . Seuls , avec Coster , « les paysans du 
Morbihan montrèrent à tout ce monde de Paris comment mouraient 
les Bretons » (Muret) . 
Enfermé avec les autres prisonniers au Temple , à la Concierge­
rie et à Bicêtre , Coster reste brillant et primesautier, plaisantant 
sur tout et rien . Mais ce fut aussi le brillant Coster qui , humblement , 
lut pour tous la dernière prière avant l'hymne entonné en chœur 
par tous les condamnés : « Qu'il est beau de mourir pour la religion 
et pour le roi » .  Dans la dernière des trois charettes , Saint-Victor 
« persévère » à garder son éternel sourire . C'est lui que Cadoudal 
embrasse avec son valet Picot avant de gravir l'échelle . Coster est le 
douzième et dernier exécuté . Sa tête rebondit sur l'échafaud (le 
panier était-il trop plein ?) . Elle roule sur le pavé et certains specta­
teurs affirmèrent que la tête souriante avait parlé (sans doute pour 
se gausser de la maladresse de l'exécuteur . . .  ! ) .  Le corps du chevalier 
demeura encore une heure sur l 'échafaud; on avait épuisé le stock 
de toiles prévues pour envelopper les corps qui , sauf celui de 
Cadoudal , disparurent dans la fosse commune du cimetière Sainte­
Catherine . 
Michel Roger dit L'oiseau (Loiseau, 
Loyseau) , est un compatriote de Coster 
né à Vicherey dans les Vosges en 1769 . 
Spirituel , muscadin , espiègle comme 
Persévérant , il avait tout pour devenir 
son ami . Il suit un parcours analogue . 
Engagé au 13e régiment de Dragons , il 
déserte en 1792 , passe aux émigrés , 
avant de se jeter dans la chouannerie 
où il sert d'abord sous Puisaye . En 1799 , 
il commande la cavalerie de Cadoudal 
qui , à la bataille du Pont du Loc se 
battra avec un acharnement fratricide 
contre celle des Bleus issue du même régiment . 
Il se spécialise finalement dans le service des correspondances 
assurant à Rennes une boîte aux lettres entre Limoëlan à Paris et 
Cadoudal dans le Morbihan . Il reçoit ainsi les informations des 
agents royalistes qui , infiltrant la police parisienne , ont autant 
d'efficacité que les agents de Fouché . Mais ceux-ci , après la machine 
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infernale , réussissent à démanteler le réseau et Michel Roger doit 
se réfugier en Angleterre où il retrouve Coster . Ultérieurement , 
Cadoudal lui demandera de rejoindre Paris où il sera arrêté en 
même temps que Coster chez Maréchal , un Lorrain qui les héberge 
dans la capitale . Au cours du procès , toujours très élégant et habillé 
en muscadin , il aligne sa position sur celle de Coster , nie à peu près 
tout et s'efforce de ne compromettre personne . A l'énoncé du 
jugement , les deux compères auront le courage de rire et d'adresser 
des saluts : « Ces deux Lorrains , venus à la chouannerie , veulent 
décidément , au mépris de toute prudence , rivaliser d'honneur avec 
les D'Hozier et les Rivière » ( Chiappe) . 
Ame ardente , passionné pour la lutte , Michel L'Oiseau en 
prison ne se départira j amais de son courage . Il rédige paisiblement 
ses dernières volontés ,  récompense le perruquier de la Conciergerie 
dont ce coquet a apprécié les services ,  se confesse puis s'abandonne 
à Samson . 
Pierre Roger dit Bruyère est le frère de Michel , deuxième fils 
de Claude Roger qui , après son service chez les cuirassiers , s 'est 
vraisemblablement établi comme horloger . Grâce à l'étude qu'A. 
Troux à faite des dossiers de procédures et de jugements des registres 
du Tribunal criminel de la Meurthe , on peut essayer de reconstituer 
l'itinéraire très obscur de ce « Lorrain au service des chouans » 
(Troux) . Ce n'est pas sans difficultés car l'essentiel des renseigne­
ments est fourni par l ' interrogatoire d'un accusé qui , pour se 
dédouaner , brouille toutes les pistes . Enfin les historiens lorrains 
ont des sources que n'ont pas ceux de Bretagne et inversement . 
Il est né le 10 décembre 1770 à Vicherey « département de la 
Meurthe » (Roger et ses interrogateurs n'ont pas encore bien assi­
milé les nouvelles circonscriptions administratives) . Engagé dans 
les Dragons de Monsieur , à l'exemple de son frère , il déserte en 
mai 1792 et après certaines périgrénations , se réfugie à Mons et 
s'engage jusqu'en 1796 dans un régiment anglais . Après la dissolu­
tion de celui-ci , il débarque à Saint-Malo et se jette dans la « choi­
nerie » . Il sert à Redon dans la division de Rennes ,  renoue des liens 
d'amitié avec Coster qu'il connaît depuis l'enfance et qui commande 
la division de Vitré . Il fut arrêté à la suite de l'attentat contre Hoche 
le 16 août 1796 et accusé d'avoir favorisé l'évasion des assassins , ce 
que l'on ne peut prouver .  Mais son enrôlement chez les Anglais 
rendait son cas pendable et le tribunal criminel de la Mayenne le 
renvoya devant la Commission militaire de Tours ; le sort de Pierre 
Roger semblait réglé . 
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Roger opposa les plus fermes dénégations et s'efforça de jouer 
sur une confusion d'identité due à une similitude de noms . Ne 
pouvant prouver qu'il était le Roger inscrit sur la liste des émigrés ,  
la Commission militaire se déchargea une fois de plus du dossier au 
profit du Tribunal criminel de la Meurthe où l'on pourrait procéder 
à des confrontations permettant d'identifier formellement le per­
sonnage . A Nancy (où l'on admet cette fois-ci que Vicherey n'est 
pas dans la Meurthe mais dans les Vosges) , Roger , bien que démas­
qué , impressionne le tribunal en produisant un certificat d'amnistie 
délivré par les administrateurs du canton de Guipry en Ille-et­
Vilaine et sauve ainsi sa tête . Il est condamné le 19 septembre 1797 
à la déportation . Troux ajoute : « de lui on ne sait plus rien » . Mais 
au procès de Cadoudal , Coster ,  qui reconnaît son amitié d'enfance 
avec les frères Roger, signale que le frère de son co-accusé est mort 
à la date du procès . Selon Sageret il aurait été tué à la tête de la 
division de Mordelles en Ille-et-Vilaine . Ceci pourrait laisser croire 
qu'il a échappé à la déportation et rejoint à nouveau la chouannerie . 
Parmi les acquittés du procès de Cadoudal il y eut aussi des 
Lorrains . Ce sont pour la plupart des comparses , des logeurs , igno­
rant ou feignant d'ignorer l'identité de leur hôte . L'un de ces acquittés 
(pas libéré pour autant) est pourtant un chouan, Datri ou d'Atry, 
âgé de 34 ans au moment du procès . On a peu de renseignements 
sur cet officier chouan, déserteur de la marine où il était fourrier. 
Échappé de Quiberon , il servit au Portugal dans le Loyal Émigrant 
de la Châtre , ultérieurement adjudant de division chez Cadoudal , il 
était en liaison avec Loiseau et Limoëlan (de la machine infernale) .  
Pendant son séjour à Paris , il était hébergé chez le Verdunois 
Michelot . En 1802 , il figure sur la liste des officiers royalistes ayant 
séjourné en Angleterre avec la mention : « Datri , chef de bataillon 
pris à Paris , on ne sait s'il est mort ou en vie » .  Il est en vie , acquitté 
faute de peuves , bien que catalogué fanatique d'opinion . 
Mais les temps ne sont plus aux fournées du Tribunal révolu­
tionnaire . Il faut absolument des acquittés pour affirmer l'impartialité 
d'une cour partiale . C'est d'ailleurs pour cette raison que figurent 
des accusés dont l'acquittement est assuré d'avance pour le chef de 
conspiration . Ils se retrouveront devant le tribunal correctionnel 
pour infraction à la police des loyers (néanmoins ils ne seront pas 
relâchés) . Ainsi en est-il de Jacques Verdet , 48 ans , de Vaucouleurs 
et de Oswalt Catherine Mélanie Murot, sa femme de Lunéville . 
Joseph Henry Isidore Brèche dit La Bonté , dit aussi Kirch , est 
né à Nancy le 16 septembre 1781 de Joseph Brèche dit La Bonté 
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artiste sculpteur (comme son père) et d'Anne MouchotC2l . Le 22 
octobre 1798 , le jeune Brèche s'engage comme canonnier dans les 
troupes d'infanterie de marine . Dès le 31 janvier 1800 , le fourrier 
Brèche,  « joli garçon » ,  est porté officiellement déserteur , mais 
Sageret admet qu'il était déjà passé aux chouans avant le 5 novembre 
1799 , peu après la reprise de la guerre civile . 
Les historiens de Cadoudal nous obligent à faire un retour en 
arrière . Selon Georges Cadoudal , biographe de son oncle , c'est 
grâce au jeune Brèche , en garnison dans le château de Brest , que 
Cadoudal et d'Allègre se seraient échappés de leur prison. Cette 
version , reprise par la plupart des historiens , est des plus invraisem­
blables , compte tenu de l'âge de Brèche en 1794 et des dates de sa 
présence sous les drapeaux . S'agit-il d'un homonyme ou d'un parent 
ou bien à l'occasion d'une coquille n'y a-t-il pas eu confusion avec 
Brech , lieu de naissance et de refuge de Cadoudal ? 
Le déserteur Brèche va désormais graviter autour de Cadoudal ; 
il lui voue un véritable culte . En retour, Cadoudal l'assure de son 
amitié et utilisera ses talents de canonnier . La maigre artillerie de 
Cadoudal compte rarement à l'effectif plus de soixante hommes .  
Ceux-ci , pour la  plupart d'anciens marins , sont des modèles de 
courage et de discipline militaire ; leurs pièces , réservées aux grandes 
actions , sont entretenues avec un soin jaloux . Il était normal que le 
canonnier de marine Brèche apporte son concours à cette troupe 
d'élite et dès le 4 janvier 1800 , quelques semaines après sa désertion, 
La Bonté va faire ses preuves à la bataille du Pont du Loc . Avec ses 
deux pièces de quatre et de huit , de calibre inférieur à celles de 
l'adversaire , il démonte l 'artillerie du général Harty et c'est en 
grande partie grâce à lui que les chouans restent maîtres du champ 
de bataille . Dans ce combat s'est distingué également le Vosgien 
Roger dit L'oiseau , commandant de la cavalerie de Cadoudal . Ce 
dernier nomme Brèche colonel et chef de légion sous le nom de 
Kirsch . 
Après la « pacification » ,  qui n'est pas une réconciliation , 
Brèche abandonne la vie de partisan pour celle de conspirateur . 
Réfugié en Angleterre en 1801 ,  il débarquera avec Cadoudal le 9 
septembre 1803(3) sous la haute falaise crayeuse de Belleville entre 
Dieppe et le Tréport . De là , Cadoudal , Kirsch et leurs autres 
compagnons gagnent Paris . Il faut signaler que Brèche , intime de 
Cadoudal , a toujours affirmé que celui-ci était étranger à la machine 
infernale . 
2) Nous remercions Madame Michèle Ranson, conservateur des Archives municipa­
les de Nancy, qui nous a fourni tous les renseignements sur la famille Brèche. 
3) Nous retenons , entre plusieurs , la date proposée par Chassin . 
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Après l'arrestation de Cadoudal , la tête de Brèche est mise à 
prix . Il s 'échappe de Paris grâce au dévouement de deux familles 
bretonnes et réussit à regagner le Morbihan à pied . Là sa sécurité 
est assurée par la complicité de la population . Il passe alors en 
Angleterre . Depuis Guernesey , sous le nom de Kirsch il assure 
sous l'Empire des missions au service des princes où il risque cent 
fois sa vie . Entre deux expéditions , il travaille furieusement , se 
constitue une bibliothèque d'ouvrages militaires ,  visite les établisse­
ments de l 'armée , les bâtiments industriels , les entreprises agricoles 
de l'Angleterre , sans oublier l 'observatoire de Greenwich . Il se 
familiarise avec l'anglais qu'il parle comme le français . 
Colonel d'artillerie sous la première Restauration , il reprend 
les armes pendant les Cent-Jours , chargé par Sol de Grisolles du 
commandement de l 'artillerie royale de Bretagne . La seconde 
Restauration le nomme directeur de l'artillerie de marine de 
Lorient mais fait aussi quelques difficulités pour le confirmer dans 
son grade . Dans une lettre très digne il donne alors sa démission . 
Mais Louis XVIII refuse de se séparer de ce fidèle entre les fidèles 
et intervient personnellement pour que Brèche soit nommé lieute­
nant-colonel . En 1818 ,  Brèche se fixe en Bretagne en épousant 
Mademoiselle Sérec , âgée de 18 ans , qui passait pour la plus belle 
personne de Lorient . Colonel en 1822 et directeur de l 'artillerie de 
marine de Rochefort , il poursuit une brillante carrière : maréchal 
de camp en 1828 et inspecteur général du matériel de l'artillerie de 
marine , croix de Saint-Louis en 1816 ,  chevalier de la Légion d'Hon­
neur en 1821 , officier de cet ordre en 1825 . Entre-temps , Louis 
XVIII en avait fait un baron. Chargé d'allouer des fonds aux vété­
rans des armées royales , il retourne en 1825 sur le théâtre de la 
chouannerie . 
Vint la Révolution de 1830 : il demande à quitter le service 
mais , sur ordre de Charles X, il reste en fonction . Arago , qui avait 
apprécié Brèche au Conseil de Perfectionnement de l'École Poly­
technique , intervint auprès de Louis-Philippe pour le dispenser 
d'un serment qu'il n'aurait pas prêté . Sans doute pensait-on pouvoir 
ainsi neutraliser le vieux chouan car le gouvernement de Juillet 
était parfaitement au courant que Brèche « avait le secret de toutes 
les ressources en matériel que les chouans avaient conservées dans 
les campagnes depuis 1816 » (rapport du préfet du Morbihan) . 
Aussi , lors de la tentative de la duchesse de Berry, Brèche fut-il 
l 'objet de violentes pressions pour l'engager à trahir ses anciens 
compagnons . Révolté par ces procédés , il envoie une démission 
fracassante au ministre de la Marine et, sans aucune illusion sur 
l'équipée de Marie Caroline , il tente néanmoins par fidélité de rallier 
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les insurgés . Réduit à nouveau à la vie de proscrit , il passe trois ans 
d'exil en Angleterre . Amnistié en 1835 , Brèche est rendu définitive­
ment à la vie civile . Il s 'occupe d'exploitations agricoles en Loire 
Inférieure à La Bretèche puis dirige une usine métallurgique à La 
Roche-Bernard . Il n'avait rien rénié de ses opinions , continuant à 
les défendre dans des journaux légitimistes , ce qui lui valut « plus 
de cinquante visites domiciliaires » (H. de Pène , cité par Delauney) . 
En 1848 , il fut choisi comme mentor du jeune duc de Chambord 
lors du voyage de celui-ci en Angleterre , et l'on dit que le futur 
Henri V s 'amusait de son franc parler et de ses retentissants jurons 
militaires tout en appréciant grandement ses capacités militaires ,  
agricoles e t  industrielles d e  même que s a  profonde connaissance de 
l'Angleterre . Il honora La Bonté de sa confiance jusqu'à la mort de 
ce dernier . En 1850 , pour le cinquantenaire de la bataille du Pont 
du Loc , on revit Brèche à Grandchamp entouré des chouans survi­
vants . Il quitta la Bretagne en 1860 pour se retirer très âgé à Hel­
lemmes,  près de Lille , chez sa fille , Madame O'delant . Il y mourut 
en 186 1 .  
Brèche fut un de  ces Lorrains qui , fidèles entre les fidèles ,  
avaient choisi l e  drapeau blanc e t  le cœur crucifère . I l  avait épousé 
à tel point la cause des chouans qu'à Londres , paradoxalement , ce 
Lorrain était considéré comme « le représentant de la fidèle Breta­
gne » (H. de Pène , cité par Delauney) . 
* * 
* 
Ainsi sur la lande bretonne comme dans le bocage vendéen, 
des Lorrains se sont trouvés aux côtés des révoltés combattant 
souvent d'autres Lorrains républicains dont le plus célèbre et le 
plus chevaleresque est le général Humbert. 
Cadoudal , au combat comme au procès , a eu parmi ses proches 
des Lorrains . Dans le panier de Samson sa tête a pu embrasser des 
fidèles qui , venus de notre province , l 'ont suivi courageusement 
dans la mort . Il repose actuellement avec Mercier La Vendée dans 
l'imposant mausolée de Kerleano . Ce haut lieu de la chouannerie a 
été longtemps pour les uns sujet de scandale , pour les autres objet 
de vénération . Les passions sont enfin apaisées , si le souvenir n'est 
pas éteint . Classé dorénavant monument historique et considéré 
comme un témoin de l'histoire bretonne , ce monument est , grâce 
aux fonds publics , en restauration . C'est aussi un témoin d'une 
période tragique de notre histoire nationale . 
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On peut s'étonner que dans ce « Panthéon chouan » il n'y ait 
pas une plaque perpétuant le souvenir de ceux qui gravirent derrière 
leur chef l'échelle de la place de Grève et dont les corps ont disparu 
dans la fosse commune du cimetière Sainte-Catherine . Parmi les 
noms de ces « chouans morbihannais » figureraient ceux de deux 
Lorrains qui suivirent Cadoudal à la vie à la mort . 
Jean-Marie ROUILLARD 
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